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Disponible :
Le Coloc – Libre. Fascinant. Provocant.
Ethan est brillant, sûr de lui, séducteur, et surtout, il est libre.

Il mène sa vie comme il l’entend, passant de fête en fête et de fille en fille, sans jamais s’attacher.

L’amour est une perte de temps, seuls ses potes méritent sa loyauté !

Mais il n’avait pas pris en compte le paramètre Lola, sa nouvelle coloc.
 
Française, photographe, fauchée et solaire, elle déboule dans sa vie comme une tornade et bouscule tout.

Entre Ethan et Lola, commence alors une relation faite de désir et de provoc’, entre flamboyance et décadence !
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Disponible :
L'Inconnu de la route 66
Cassie est optimiste, pleine de vie et d’enthousiasme. Elle a un boulot qu’elle adore, un petit ami au physique de rêve, Keith, et vit dans un écrin au bord de l’océan.

Mais tout bascule en une seconde, sur le parking d’une station-service, quand un inconnu la prend en otage.

Dangereux, menaçant, il ne lui laisse pas le choix : elle ira avec lui jusqu’à Chicago. Et si elle résiste, Keith le paiera de sa vie.

Terrifiée, Cassie s’exécute, craignant à chaque instant de subir la violence de son ravisseur dont elle ne comprend pas les motivations.

Malgré cela, elle est pourtant intriguée par cet homme au regard torturé et au charisme inquiétant…

Et si elle succombe, elle risque de perdre bien plus que sa vie !
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Disponible :
Colocs, désirs & autres complications
Shane est décidé à reprendre sa vie en main. Nouveau boulot, nouvelle maison, il va faire profil bas et, surtout, pas de vagues.

Alors ce n’est pas le moment de craquer sur l’une de ses colocs !

Le seul problème, c’est que Callie est aussi belle que piquante, aussi vulnérable que complexe… et elle le rend fou !

Ce n’est pas une bonne idée, sa raison lui hurle de s’éloigner, son cœur se méfie… mais Shane n’a jamais su résister à la tentation.

Pour le meilleur ou pour le pire ?
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Disponible :
Sexy Christmas Stranger
Nathan est bourru, secret et n’aime pas les imprévus.

Il protège farouchement sa vie avec Anna, sa fille, Olaf, leur chien tout fou, et le village soudé qui l’a accueilli.

Alors quand Neva débarque comme une tornade, pleine de feu et de contradictions, elle l’agace, le défie… et l’attire.

Il ne devrait pas craquer, il ne veut pas craquer… mais a-t-il vraiment le choix ?

[image: Sexy Christmas Stranger]
Disponible :
Sex Friends – Pas de contraintes, que du plaisir !
Robin est tatoueur, mystérieux, et décidé à ne plus jamais se laisser avoir par l’amour.

L’arrivée d’Aurore, qui déboule dans sa vie comme une tornade, va faire vaciller ses résolutions.

Elle est bourrée de contradictions, lumineuse, blessée, impossible… et complètement irrésistible.

Alors, un contrat de sex friends, c’est parfait pour céder au désir sans complications !

Sans complications, vraiment ?
[image: Sex Friends – Pas de contraintes, que du plaisir ! ]
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« La victoire obtenue par la violence équivaut à une défaite,

		car elle est momentanée. »


		Mahatma Gandhi


		Aux êtres qui me sont chers…

		À toi, mon amour.
Chapitre 1
Gabriel
Le téléphone de voiture résonne dans l’habitacle. Je me penche pour appuyer sur un bouton et prendre la communication.
– Monteiro, j’écoute !
– Nous l’avons localisée, monsieur.
Un rictus étire mes lèvres.
– Où ça ?
– Dans un bar-brasserie, Le Select. Elle est accompagnée, monsieur.
Que voulez-vous que ça me foute !
– Tout s’est déroulé comme prévu ?
– Parfaitement, monsieur. Tout a été orchestré selon vos directives. Nous n’avons eu aucune difficulté à lui transmettre l’invitation.
– Comment ?
Je m’en tape ! Peu m’importent les moyens, l’important est que le but soit atteint !
– Nous sommes passés par Steven Marshal, l’un de vos nouveaux employés. Il est entré en contact avec la personne qui travaille avec elle, en insistant sur le fait qu’il était très important qu’elle soit à cette soirée, continue mon interlocuteur. Tout le monde a un prix monsieur, vous aviez raison.
J’inspire profondément, extirpe la photo de ma poche intérieure. Avec la vague conscience de faire ce geste des dizaines de fois par jour depuis un mois. Depuis que je sais ce qui se trame dans l’ombre contre nous.
Sophia…
Je caresse son visage du bout des doigts.
Elle est au bras de son père. Fière. Élégante. Dans une belle robe rouge qui met en valeur son corps sculptural. Et si lui m’inspire une bouffée de ressentiment, proche de la haine, elle, avec sa beauté latine, ses yeux immensément bleus, ses longs cheveux noirs, sa peau mate, ses lèvres pleines et sensuelles, éveille un intérêt indéniable.
Je vais adorer jouer avec toi, belle Sophia.
Oh que oui !
Me servir d’elle pour abattre son père promet d’être une réelle jouissance !
Enzo Rinaldi n’aurait pas dû s’en prendre à ce qui m’appartient. J’ai été un jour dépossédé de tout, cela ne se reproduira plus jamais ! Je préserverai le patrimoine de ma famille, dussé-je y laisser la vie ! Depuis que ce plan a germé dans mon esprit, je ne pense qu’au moment où elle sera toute à moi, soumise à mon bon vouloir. Pour ensuite devenir la clé ! La clé de mon avenir. De l’avenir de ma boîte. De l’avenir de ma famille. Le pass qui m’ouvrira les portes de l’empire Rinaldi, qui mettra ce connard à genoux avant qu’il ne le fasse.
Je m’éclaircis la voix.
– Merci, Bradford.
– Je vous en prie, monsieur Monteiro, à votre service.
Je coupe la communication.
– Vous avez entendu, Bruce ?
– Oui, monsieur.
– Conduisez-moi au Select.
– Tout de suite, monsieur.
Mon chauffeur et garde du corps pianote quelques secondes sur l’écran digital, puis il met son clignotant, s’insère lentement dans la circulation. La limousine glisse silencieusement sur l’asphalte.
Je plante ma canine dans ma lèvre inférieure alors qu’un sourire m’échappe.
À nous deux, Enzo Rinaldi…
Chapitre 2
Sophia
Matthew et moi sommes attablés au Select, un bar proche de la boîte de nuit, privatisée pour l’occasion, où doit se dérouler la soirée M.A.G. – un consortium spécialisé dans la vente de spiritueux, entre autres choses d’après ce que m’a dit Matthew. Soirée à laquelle Steven, la nouvelle conquête de mon meilleur ami, nous a gracieusement invités ; ce qui sera pour moi l’occasion de faire sa connaissance.
J’en suis à mon troisième mojito.
Je bois trop. Trop vite ! Je vais certainement le regretter demain au réveil, mais c’est trop bon ! L’alcool commence à se répandre dans mes veines. Plus les minutes passent, plus je ris pour tout et n’importe quoi. La moindre grimace de Matt me fait rouler sous la table. Il faut dire qu’il prend un malin plaisir à déclencher mon rire en caricaturant certains de nos clients, en tant qu’« hôtesse d’accueil » – selon ses propres mots ! — dans la galerie d’art que je possède dans le quartier de Chelsea.
Nous nous sommes connus sur les bancs de la School of Visual Arts de Manhattan, l’une des écoles les plus prisées en matière d’art et de dessin, et plus jamais quittés. Jusqu’à travailler ensemble. Nous nous complétons parfaitement : j’ai l’œil pour débusquer des merveilles et lui sait les mettre en valeur.
Je ris tellement que j’ai mal aux abdos.
Matt prend ma main, soudain sérieux.
– C’est bon de t’entendre rire. J’ai l’impression de faire un bond en arrière de deux ans et de te retrouver. Un autre ?
– Et comment !
Je tends mon verre avec un grand sourire. Il lève le bras pour faire comprendre au serveur de nous resservir : Mojito pour moi, Martini dry pour lui. L’euphorie a du bon ; je ne suis plus capable de penser, et c’est très bien comme ça ! Ce soir, je vais profiter. Enfin, essayer, car parfois l’alcool me rend triste et nostalgique.
Matt me désigne de la main.
– Tu es contente du résultat ?
– Très !
Je réprime un fou rire en repensant à nos délires dans la cabine d’essayage, aux gros yeux de la vendeuse qui pensait que nous étions en train de nous faire des choses inavouables en nous entendant glousser, alors que mon meilleur ami ne faisait que m’aider à enfiler cette robe qui me colle comme une seconde peau : rouge, avec un bustier orné de milliers de strass.
– Tu es toujours très élégante, mais là, je dois dire que tu as fait le bon choix. Cette robe est magnifique. Et te va divinement bien.
J’ai une petite grimace.
– Je m’y connais pour cacher la misère.
Il serre mes doigts.
– Tu es plus forte que tu ne le crois, Soph. Tu es une battante, tu m’en donnes la preuve chaque jour.
Ai-je le choix ?
– Lorsque je suis à la galerie, je joue un rôle, Matt, une comédie. J’oublie celle qui est en moi, qui souffre. Je prends de la distance, je deviens une autre, celle que j’aimerais être, mais que je ne peux plus être. Je ne sais pas si tu comprends ce que j’essaie de te dire.
– Je comprends très bien. Je sais que tu réussiras à tirer un trait sur ton passé. Un jour, un autre homme te fera oublier cette histoire, qui ne sera plus qu’un mauvais souvenir. Ce n’est pas ta faute.
J’ai soudain les larmes aux yeux.
– Je sais.
– Silvio était un connard !
– Je sais, soupiré-je. Mais je ne peux pas m’empêcher de culpabiliser. J’aurais dû…
– Ce type a un gros problème d’ego, m’interrompt-il, alors je t’interdis de culpabiliser, OK ? Tu as bien fait de le virer. Quand je pense à ce qu’il t’a fait pendant tout ce temps, j’ai des envies de meurtre. Encore une fois, je t’en veux de ne pas m’en avoir parlé.
– Je sais, réitéré-je, en lui faisant un petit sourire contrit. Je ne pouvais pas me confier. J’avais… je ne sais pas, j’avais peur, j’étais terrifiée. Je pensais que personne ne me croirait. Il était tellement… tellement avenant, sympathique avec tout le monde. Le genre « gendre idéal ».
– Tu parles ! Un connard dans toute sa splendeur !
– Peut-être, mais je l’aimais.
Je me suis laissé embobiner par sa belle gueule, son charisme, sa position sociale – il est l’un des plus jeunes avocats de sa génération, promis à un grand avenir -, sans me rendre compte de sa personnalité trouble, manipulatrice, de son caractère entier et dominant. Je suis rapidement devenue dépendante. J’étais complètement sous son emprise, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. J’étais amoureuse de lui à en crever. Et j’ai bien failli en crever.
Il m’a frappée.
Une seule et unique fois, parce que j’avais mis une robe trop courte pour nous rendre à un cocktail. Une robe parfaite, mais indécente à son goût, alors qu’il disait continuellement qu’il aimait que je me mette en valeur, que je me fasse belle pour lui. Il disait aimer mon corps qu’il trouvait parfait ; les regards d’envie des autres hommes sur moi. Ça flattait son ego, lui donnait de l’importance ; ses collègues l’enviaient. J’étais son faire-valoir. Lorsque nous revenions de dîners, de soirées mondaines où il aimait se montrer, s’il avait vu des hommes me parler et s’intéresser à moi, il se comportait de façon encore plus possessive que d’habitude, en me répétant que j’étais à lui, rien qu’à lui. Puis il avait cette façon de s’excuser aussitôt, de se faire pardonner d’avoir été quelque peu excessif, en me gâtant, et cela marchait : je lui pardonnais. Je lui ai toujours tout pardonné, je l’aimais tellement !
Oui, il m’a frappée, une seule et unique fois. Au visage. Une claque monstrueuse, inattendue, complètement injuste, car si la robe n’était pas à son goût, il s’est bien gardé de le dire. Une claque d’une telle violence que je n’ai pu l’éviter ; elle a éclaté ma lèvre. Et là, j’ai su qu’il y en aurait certainement beaucoup d’autres. Que ce n’était que le début. J’étais dans l’incompréhension la plus totale, j’avais peur. Je ne le reconnaissais plus. Silvio était devenu, en une fraction de seconde, un étranger. Alors, pour ne pas envenimer sa colère, je n’ai pas répliqué, je ne me suis pas défendue. Au contraire, je l’ai apaisé du mieux que j’ai pu, et quand enfin il s’est écroulé sur le lit, pour s’endormir aussitôt, j’ai pris mes affaires et je suis partie. Pour ne plus jamais revenir.
Pourquoi est-ce que ça a dérapé cette nuit-là ? Pourquoi était-il à ce point en colère contre moi ? Qu’avais-je fait de mal ?
Je n’en sais rien, je n’ai pas compris. Cette question m’a hantée pendant des mois, jusqu’à ce que je comprenne, avec l’aide de ma psy, que ce n’était pas moi le problème, mais lui.
Il avait franchi une ligne de non-retour, pour moi, ce n’était pas acceptable. J’avais supporté beaucoup de choses, son caractère de merde, ses sautes d’humeur, ses colères, son égoïsme, sa jalousie maladive, mais qu’il lève la main sur moi a été la goutte qui a fait déborder le vase.
Il était plus que temps que j’ouvre les yeux sur la réalité de sa personnalité, de notre relation. J’étais amoureuse, mais j’ai réagi à temps, Dieu merci, notre vie commune n’a duré que six mois ! Je ne sais pas dans quel état je serais aujourd’hui si je ne l’avais pas quitté. Comme toujours après ses colères injustifiées, il a cherché à se faire pardonner avec des excuses bidon, des cadeaux dont je n’ai pas voulu. Puis sont arrivées les menaces. Mais là encore, je n’ai pas cédé. J’étais partie, je l’avais quitté, et retournée dans mon appartement que, heureusement, j’avais conservé.
L’arrivée de nos consommations m’empêche de me laisser aller plus avant dans des souvenirs que je préférerais aujourd’hui chasser de mon esprit. Je m’en suis sortie ! Je suis sortie de cette relation abîmée, mais pas brisée. Abîmée, certes, mais plus forte, plus téméraire, plus regardante quant à mes fréquentations, plus méfiante aussi. J’ai compris la leçon, je ne referai pas les mêmes erreurs.
Le serveur s’incline en déposant mon verre sur la table.
– De la part du monsieur, là-bas.
Il me désigne du menton un type assis au bar. Seul. L’intensité de son regard me déstabilise un instant. Je lui fais un léger signe de tête en remerciement, auquel il me répond en levant son propre verre, un sourire aux lèvres.
Matt a suivi notre petit manège.
– Nom de Dieu ! Voilà qui est intéressant !
– Mmm…
– Quoi ? Tu l’as vu ?
– Oui. Il est pas mal, rétorqué-je, pour aussitôt m’en désintéresser.
– Pas mal ? Tu plaisantes ! Tu l’as bien regardé ? Il est canon, ce mec !
– Je te le laisse ! Le genre brun ténébreux, imbu de lui-même, arrogant et sûr de lui, j’ai donné, merci !
Pourtant, je dois reconnaître que Matt a raison. Tout en aspirant mon Mojito par petites gorgées, je ne peux m’empêcher de le contempler. Châtain clair, les cheveux souples dans lesquels il ne cesse de passer la main, des yeux visiblement très clairs, de belles lèvres ; des traits fins, racés, harmonieux, une courte barbe impeccablement taillée. Distingué. Bien sapé.
Un putain de canon !
Un mâle alpha dans toute sa splendeur !
La testostérone exsude de chacun des pores de sa peau, et je réitère : merci, mais non merci !
Matt est tellement survolté qu’il bafouille :
– Putain, c’est un dieu vivant ! Et ces yeux, mamma mia ! J’aimerais qu’un mec me dévore du regard comme ça, Chérie. Comme s’il… putain, comme s’il n’avait qu’une envie, me foutre à poil, et me baiser, ajoute-t-il en se penchant, tout en baissant la voix, en roulant des yeux, m’arrachant un rire. Visiblement, tu lui plais, ajoute-t-il.
Je fronce les sourcils face à ce regard pénétrant qui, effectivement, continue de me déshabiller sans aucune retenue.
– C’est plutôt cavalier comme attitude, non ? Je hais ce genre de type qui ne doute de rien, qui se croit tout permis sous prétexte qu’ils ont une belle gueule, de la prestance. Très certainement beaucoup de fric si j’en crois la qualité de ses fringues.
– C’est parce qu’il le peut, Chérie. Avec cette belle gueule, comme tu dis, aucune femme ne doit refuser une invitation, quelle qu’elle soit, si tu vois ce que je veux dire.
– Je vois très bien, espèce d’obsédé, me moqué-je.
Il se redresse en mettant une main sur son cœur.
– Moi ? Bon, ouais, OK, j’avoue, je suis accro au sexe.
– Tu ne m’apprends rien, Matt, je te connais par cœur, je connais tes travers. Tous tes travers.
C’est à son tour de rire.
– Tu devrais profiter de la vie, Chérie, plutôt que de te morfondre dans ton coin. Ton corps a des besoins que tu te forces à ignorer, mais qui te rattraperont tôt ou tard.
Plutôt tard que tôt… pensé-je aussitôt.
Je ne suis pas prête à refaire confiance à un homme. Et pour ce qui est de baiser, aucun n’a encore su réanimer mon corps, ni me tenter suffisamment pour me donner envie de lui.
– Je vis très bien sans sexe. Contrairement à toi, crois-je bon de souligner.
– Que tu dis ! Avant, tu étais aussi portée que moi sur les beaux mecs.
– Je ne dis pas le contraire, mais aujourd’hui, j’ai mûri. Les coups d’un soir ou les relations éphémères ne m’intéressent plus.
– La belle Sophia Rinaldi rêverait-elle du prince charmant ? Parce que permets-moi de te dire qu’il n’existe pas, Chérie, dit encore Matt.
Ça, je ne le sais que trop !
– Il n’y a pas de mal à se faire du bien, continue cet obsédé qui me tient lieu de meilleur ami et collègue.
– Changeons de sujet, veux-tu ? Parle-moi plutôt de Steven, vous vous êtes rencontrés comment ?
Il se recule pour se carrer dans sa banquette, tandis qu’un sourire s’épanouit sur son visage.
– Il est tombé du ciel ! Dès qu’il a franchi la porte de la galerie, j’ai senti qu’il se passait quelque chose. Il a fait le tour des toiles, puis il s’est immobilisé devant l’une des miennes. Je me suis avancé, nos yeux se sont croisés, pour ne plus vouloir se lâcher. J’en ai encore des frissons. C’est fou, j’avais l’impression de le connaître, de tout savoir de lui, sans l’avoir jamais vu. Il te plaira, j’en suis sûr.
– Il n’y a pas de raison. Si ce garçon te plaît, si tu es bien avec lui, s’il est gentil avec toi, alors il n’y aura aucun problème. En revanche, s’il te fait du mal, il me trouvera en travers de son chemin.
Matt se met à rire, puis il s’empare de ma main.
– Ma belle amazone. Que ferais-je sans toi ?
– Et moi sans toi, réponds-je, attendrie.
– Il est encore en train de te mater.
– Qui ça ?
– Le Casanova, Soph, soupire-t-il. Pas la reine d’Angleterre !
Je reporte mon attention sur le beau brun qui, effectivement, semble toujours autant subjugué par ma personne.
– Il ne te quitte pas du regard, c’est fou. Il est comme aimanté.
– Pff, n’importe quoi !
Le bellâtre me sourit. Malgré moi, j’ai un coup au cœur. Des milliers de petites fléchettes me traversent de part en part, pour venir se loger dans mon ventre ; dans cette petite zone qui ne demande qu’à renaître. Je dois reconnaître que son sourire est diablement attirant, alliant une forme de douceur à une certaine… dangerosité. Un sourire carnassier, mais tout en subtilité. Avec la lueur profonde de ses iris, le cocktail n’en est que plus attractif.
Je m’en détourne, plus attirée que je ne le devrais, mais souvent, trop souvent, je me perds dans la contemplation de son visage. Nos iris se croisent. Je comprends, à la lumière fugace qui traverse les siens, qu’il le sait parfaitement, que c’est exactement ce qu’il recherche. Et qu’il s’en amuse. Quant à Matt, il ne cesse de parler de sa nouvelle conquête dont il est déjà accro. J’espère que cette histoire ne va pas trop vite. Que cette fois-ci il est tombé sur quelqu’un de bien. Matt a lui aussi souffert de relations destructrices ; son petit cœur tout mou, trop mou, comme le mien quoi qu’il en dise, en a pâti.
– C’est très gentil de sa part de nous inviter. Après tout, vous ne vous connaissez pas depuis longtemps.
– Une petite semaine, rétorque Matt avec un clin d’œil. Mais je dois dire qu’il est charmant, attachant. Comme tu pourras en juger par toi-même.
– Il te plaît vraiment, à ce que je vois.
– Très !
Son regard dérive.
– Eh ho ! Arrête de l’imaginer dans ton pieu et réponds-moi ! Cette soirée ?
– Comment le sais-tu ?
– Je te connais, Matt, tu as ce petit regard malicieux qui ne trompe pas.
Je crois le voir rougir.
Oh mon Dieu, c’est plus grave que je ne le pensais. Il est mordu.
– Tu n’as toujours pas répondu à ma question.
– Hmmm ?
Je pouffe.
– La soirée, Matt ?
– Oh, euh… oui, bien sûr, enchaîne-t-il, comme s’il sortait d’un rêve érotique, ce qui est sans doute le cas. La boîte de Steven a été rachetée par ce grand groupe dont je t’ai parlé, M.A.G., et le big boss, un Irlandais, Duncan MacAllen, se présentera à eux lors de cette soirée d’inauguration où sont conviés tous les employés, ainsi que le gratin, je suppose. Par la même occasion, puisqu’il se retire des affaires, il désignera celui qui dirigera dorénavant l’empire MacAllen. Chacun des employés pouvait inviter deux personnes, donc voilà, Steven a pensé à nous. On va faire la fête, se bourrer la gueule aux frais de la princesse, et s’envoyer en l’air.
– Parle pour toi ! grogné-je. Moi, je me contenterai de boire et danser.
– Tu pourrais inviter le BG, dit-il, en me désignant le casanova.
– Je ne crois pas, non ! rétorqué-je d’un ton ferme.
Il lève les mains.
– Comme tu veux ! C’est toi qui décides, ma belle ! Je te laisse quelques minutes, je vais voir où en est Steven.
Avant que j’aie le temps de protester, il est déjà debout.
Je le suis des yeux tandis qu’il se dirige vers la sortie, ne pouvant m’empêcher de sourire en le voyant tortiller du cul outrageusement. Il aime provoquer, jouer de ses atouts, de ses penchants ; nul en le regardant ne peut ignorer où vont ses préférences sexuelles. Il en joue, en abuse même, tout en assumant. Je me surprends à penser que je n’aurais pas ce courage. Le rejet dont il est l’objet au sein de sa propre famille l’a endurci. Aujourd’hui il se moque de ce que les gens pensent, et pour ça, pour ce courage, je ne l’en aime que plus. Matt est un homme exceptionnel ! Je me répète sans doute, mais je ne sais pas où je serais à l’heure qu’il est sans sa présence, son soutien de tous les instants.
– Mademoiselle ?
Je sursaute. Lève la tête pour découvrir ce beau brun, qui tout à l’heure m’a offert un verre, debout à côté de ma table.
Il me désigne la chaise de Matt.
– Vous permettez ?
Il est encore plus beau de près.
Ses yeux sont si clairs, on les dirait presque transparents. Verts, d’une couleur surréaliste. Je me contente de le regarder, un peu subjuguée, je dois le dire, par l’apparition. Sans attendre ma réponse, il prend place.
– Votre petit ami prend des risques. Si vous étiez à moi, je ne vous laisserais pas seule. Ne serait-ce qu’un instant.
Sa voix est chantante, avec un léger accent, que je serais bien en peine de définir.
Italien, peut-être…
À cette hypothèse, un sourire se dessine sur mes lèvres. Je connais très bien les Italiens, mon père l’est : macho, dragueur, beau parleur… je sais parfaitement comment ils fonctionnent et cet homme assis en face de moi semble répondre parfaitement à ces critères.
Casanova… parce qu’il le peut, évidemment !
– Ce n’est pas un peu cliché comme phrase ?
– Peut-être, mais c’est ce que je pense, et ce que vous m’inspirez, rétorque-t-il, en me fixant avec intensité.
Un frisson me parcourt l’échine. Ce type est une bombe atomique à lui tout seul. Hautement radioactif.
– Alors la question ne se pose pas. Puisque je ne serai jamais à vous, rétorqué-je.
Il lève un sourcil.
– En êtes-vous si sûre ? Si je vous demandais, là, maintenant, d’abandonner votre amant et de passer la soirée avec moi, que répondriez-vous ?
– Que vous êtes fou !
Il se passe la main dans les cheveux, s’adosse, l’air très sûr de lui.
– Toutes les femmes rêvent d’une petite pointe de folie qui leur ferait oublier leur quotidien sordide ou ennuyeux. Je peux être très surprenant, vous faire vivre des choses extraordinaires.
Quelle arrogance !
Il ne doute de rien, comme je l’avais pressenti.
– Je n’en doute pas un seul instant, monsieur, mais je ne suis nullement intéressée. Ma vie me convient parfaitement telle qu’elle est. Merci.
Il passe ses doigts sur sa barbe naissante, l’air rêveur.
– Je veux bien croire qu’avec votre physique votre vie est tout sauf sordide ou ennuyeuse, mais laissez-moi quand même vous surprendre. Vous verrez, vous ne le regretterez pas.
Je le contemple quelques secondes sans rien dire. Il pose les coudes sur la table, se penche, pour plonger ses magnifiques yeux verts dans les miens.
– Je ne m’étais pas trompé, vous avez les yeux les plus incroyablement bleus qu’il m’ait été donné de croiser. Vraiment magnifiques !
Je prends le parti d’en rire.
– Peut-être que ce genre de baratin fonctionne avec d’autres, mais en ce qui me concerne, il me laisse de marbre.
Ses sourcils se froncent alors qu’un léger sourire narquois distend ses lèvres.
– Vous n’aimez pas les compliments ?
– Non.
– Dites-moi ce que vous aimez et je me ferai un plaisir de répondre à tous vos désirs.
Je ris de nouveau et je fais comme lui : je pose mes coudes sur la table, me penche, jusqu’à sentir son souffle sur mes lèvres. Son odeur me séduit, un mélange subtil de parfum haut de gamme et de whisky. Nos bouches sont si proches que je pourrais l’embrasser en me penchant juste un peu plus. J’ai la satisfaction de le voir se troubler ou, en tout cas, il joue merveilleusement la comédie car je ne suis pas naïve au point de penser qu’il est déjà à mes pieds, et que je pourrais faire ce que je veux de lui. Pas un homme comme lui.
– Des promesses ? Déjà ? Alors que vous ne me connaissez pas. Vous prenez des risques, monsieur.
– Toujours lorsqu’une femme me plaît. Et vous me plaisez. Beaucoup.
– Alors je ne vous dirai rien. Je vous laisserai le découvrir par vous-même. Je ne vais certainement pas vous simplifier la tâche, je suis persuadée que vous n’apprécierez même pas.
– Vous êtes très intuitive, mademoiselle, j’aime les complications, c’est vrai, et quand je veux quelque chose, je fais tout pour l’obtenir.
– Quelque chose ?
– Ou quelqu’un.
– Me rabaisseriez-vous au rang d’objet, monsieur ?
Il se racle la gorge, se passe de nouveau la main dans les cheveux.
– Loin de moi cette idée, je me suis mal exprimé. Pardonnez-moi.
– Vous vous exprimez très bien au contraire, et j’ai parfaitement compris comment vous fonctionnez. Alors je vous le répète, je ne suis pas intéressée.
Il me surprend en se saisissant de ma main, la retient alors que je veux lui échapper, pour la porter à ses lèvres. Délicatement. Son regard, insistant, ne quitte pas un instant le mien.
– Passez la soirée avec moi, insiste-t-il.
J’ai l’impression d’être au XVIIIe siècle, de me faire draguer par Casanova en personne. J’avoue que cet exercice me séduit, mais ce n’est pas pour autant que j’ai envie de lui céder. Je ne suis pas prête pour cela, même s’il est hautement attirant, qu’il a tout de l’idéal masculin ; qu’il est sans conteste l’homme le plus charismatique, le plus dangereux que j’ai jamais approché. D’une dangerosité différente de Silvio, mais tout aussi dévastatrice.
Punaise ! Vais-je toujours tomber sur le même genre d’homme ? 
– Je ne suis pas libre, finis-je par répondre.
– Une autre fois, alors ?
– Peut-être. Si le destin nous remet en présence l’un de l’autre.
– Je m’arrangerai pour qu’il me soit favorable, soyez-en persuadée.
Son regard énigmatique m’arrache un faible soupir.
Je me mettrais des baffes. Comment ce dragueur de pacotille peut-il me faire de l’effet ? Il a ce petit quelque chose dans l’œil, dans sa façon de m’observer, dans son attitude, qui m’attire indiscutablement. Peut-être pour me mesurer à lui, pour le contrer, lui rabattre sa suffisance. Peut-être aussi pour un challenge personnel, je ne sais pas. Ce que je sais, en revanche, c’est que je me surprends à prendre plaisir à ce petit jeu de la séduction, et à l’envie irrésistible de l’attirer dans mes filets.
– Sophia ? Tout va bien ?
Le beau ténébreux se lève après avoir toisé Matt des pieds à la tête, qui, nullement impressionné, lui renvoie son regard.
– Je vous rends votre place, monsieur. Permettez-moi de vous dire que vous avez beaucoup de chance.
Les deux hommes s’affrontent quelques instants. Je me retiens de rire devant cet étalage de manœuvres d’intimidation typiquement masculines.
– Vous ne m’apprenez rien, lance Matt, remplissant à merveille son rôle de petit ami possessif.
– Mademoiselle, je serais très heureux que nos chemins se croisent à nouveau. Et cette fois-ci, je vous fais la promesse de ne pas vous laisser m’échapper.
Pardon ?
Il s’éloigne, se retourne avant de franchir la porte du bar. Le regard incendiaire qu’il me lance fait s’envoler mes battements cardiaques. J’ai envie de me frotter les yeux ou de me pincer pour revenir sur terre.
– Waouh, quel mec !
– À qui le dis-tu ! Il semble tout droit sorti d’un manuel d’histoire, bien élevé, un peu précieux, intimidant.
– Intéressant, ou pas ?
Je prends le temps de la réflexion.
– Il est indiscutablement séduisant, attirant, sûr de lui, arrogant, mais tout en subtilité et mystère, avec une petite pointe de fragilité, de retenue, ce qui fait, je dois le reconnaître, un mélange détonnant. J’avais presque envie de le secouer ou de le provoquer pour le faire sortir de sa réserve.
Je m’éclaircis la voix, encore sous le charme de cette rencontre. J’ai un sourire en repensant à la façon dont il a traité mon meilleur ami.
– En tout cas, le fait que je sois accompagnée ne l’a pas dérangé. Il t’a traité comme quantité négligeable. Un aristo, non ? Et son accent ? Tu as reconnu son accent ? À ton avis, il vient d’où ?
Matt s’esclaffe.
– En tout cas, il a su piquer ta curiosité. Remarque, je te comprends, il est canon. Bordel, je suis heureux, ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu rayonner de la sorte !
– Contente-toi de répondre à ma question, Matt.
Son rire s’amplifie.
– Je ne sais pas. Italien ?
– C’est ce que je me suis dit, mais il y a autre chose. Bref, oublions cet apollon que je ne reverrai sans doute jamais. Alors, qu’a dit Steven ?
Il regarde sa montre, pose quelques billets sur la table.
– Il nous attend à l’entrée.
Nous nous levons, et il me serre contre lui.
– À nous la soirée de folie ! Tu me suis ?
Je lui fais un baiser sur la joue.
– Oui, Matt, je te suis.
Chapitre 3
Sophia
En apercevant Steven, Matt serre ma main. Je le regarde attentivement. Serait-il anxieux ? À son regard fixe, à la tension de ses mâchoires, je comprends qu’il crève de trouille, et que ce type l’intéresse vraiment. À la légère pression sur ses doigts, il tourne la tête vers moi.
– Ça va bien se passer, bébé, murmuré-je.
Il me fait un clin d’œil.
Je suis tout à fait rassurée lorsque je surprends le regard de Steven sur lui alors que nous approchons. Si nous n’avions pas été en pleine rue, avec certainement beaucoup de ses collègues autour de nous, je crois qu’il aurait sauté sur Matt pour l’embrasser à pleine bouche. Son attitude est sans équivoque lorsque leurs yeux se rencontrent, et ça me fait chaud au cœur. Au premier regard, Steven me plaît. Blond, les cheveux très courts, les yeux noisette, le regard franc, il a cette petite touche de douceur un peu féminine qui me séduit aussitôt.
Il me tend la main, que je serre avec effusion.
– Bonsoir Steven. Je suis ravie de faire votre connaissance.
– Le plaisir est partagé, Sophia. Matthew m’a beaucoup parlé de vous.
Je fronce les sourcils.
– Oh, il a fait ça ? Matt ?
– Je lui ai un peu parlé de nous, de toi, de… enfin…
Je le pousse de l’épaule avant qu’il ne devienne aussi rouge que ma robe.
– Je plaisante, bébé. Pas de problème.
– En tout cas, il n’avait pas menti, vous êtes superbe.
– Merci. Je dois admettre que vous n’êtes pas mal non plus.
– Bon, euh… si je dérange, je peux partir, bougonne mon meilleur ami, que contredit la petite note d’ironie de sa voix.
Il est heureux. Très heureux, même !
– Mais non, enfin ! Viens par là !
J’entoure ses épaules, et Steven en fait de même.
– Allons-y ! clame ce dernier. J’ai hâte de voir le visage de mon nouveau boss.
Matt passe ses bras autour de nos tailles, nous serre contre lui, le visage radieux.
– C’est parti !
À peine les portes de la boîte de nuit franchies, nous sommes happés par la musique, et l’ambiance survoltée. Il y a déjà un monde fou ! Nous sommes obligés de jouer des coudes pour rejoindre une banquette en coin où nous attendent certains des collègues de Steven. Après les présentations, il m’invite à m’asseoir. Aussitôt, mon voisin de droite me tend un verre de whisky.
– Salut, moi c’est Tobias. Tu fais partie de MacAllen ?
Je le remercie, trempe mes lèvres dans le breuvage ambré, corsé, très agréable. Bien que ce ne soit pas mon alcool préféré, je le trouve plutôt bon.
– Non, pas du tout. Je suis ici en invitée.
– Tu es avec Steven ?
– Oui. Ainsi qu’avec mon meilleur ami, Matthew.
Je lui désigne Matt, assis à ma gauche, qui, en grande conversation avec Steven, un grand sourire plaqué sur le visage, ne fait déjà plus du tout attention à moi.
Tobias se penche pour les regarder.
– Je vois.
S’il sort un truc sur Matt et Steven, je me le fais. Je n’aime pas du tout l’expression de son visage, et j’espère que Steven n’aura pas d’ennuis à cause de lui. Je sais que dans certaines entreprises, le fait d’être homosexuel est mal vu.
J’ai un sursaut lorsqu’il pose sa main sur mon genou.
– Tu es donc libre ?
Je me saisis de son index, soulève sa main pour la poser sur sa propre cuisse.
– Je ne suis pas accompagnée, mais cela ne veut pas dire que je suis libre.
Il se rapproche. Son haleine chargée de whisky vient caresser mes narines, m’obligeant à reculer.
– Allez, babe…
 « Babe » ? Sérieux ? 
Je déteste ce genre de type qui considère qu’une femme n’est bonne qu’à écarter les cuisses, qu’à se soumettre à leur bon plaisir, sans avoir fait le moindre effort. Je ne suis pas ce genre de femme. Je ne l’ai jamais été, même si par le passé je m’amusais à séduire les hommes de façon… un peu compulsive je l’avoue, j’ai toujours décidé quand, et surtout qui ! J’ai besoin d’être tentée, enivrée, captivée. Ce n’est certainement pas un type de son espèce qui me tentera, me donnera l’envie de passer la nuit avec lui ; encore moins de renouer avec le plaisir.
– Je ne suis pas votre « babe ». Maintenant, si vous voulez bien m’excuser.
Je me lève, mettant fin à la conversation.
– Vous venez les garçons ? On va danser ?
Matt lève la tête, semblant surpris de me trouver là.
OK, j’ai compris, je dérange…
– Quoi ?
Je me penche pour lui souffler à l’oreille, ignorant le regard insistant de Tobias sur mes fesses :
– Rien. Amuse-toi ! Je vais faire un tour.
Je me dépêche de m’éclipser avant que ce connard de Tobias ne revienne à la charge.
Je traverse les différentes salles, ignorant les regards insistants des hommes sur moi. Une femme seule attire, j’en ai l’habitude. Je connais ces regards, je sais que je suscite les convoitises mais là, pour le moment, ce n’est pas la présence d’un homme que je recherche. Je prends la direction d’un petit patio indiqué par des pancartes placardées un peu partout, où j’espère trouver un peu de quiétude.
Je pousse la porte. J’exhale un profond soupir en sentant l’air frais sur mon visage. Je ferme un instant les paupières pour me laisser envahir par le calme ambiant, malgré la présence de quelques fumeurs qui, comme moi, apprécient à sa juste valeur la paix après le brouhaha de l’intérieur. Je soupire d’aise. Fais quelques pas, en regardant le magnifique ciel étoilé, sans faire véritablement attention où je mets les pieds, lorsque soudain, un corps percute le mien. Un juron m’échappe en sentant un liquide glacé ainsi que plusieurs glaçons inonder mon bustier, dégouliner entre mes seins.
– Putain de merde !
Un rire me répond. Diablement sexy.
– J’espère que vous aimez le whisky.
Tout en continuant de jurer en maudissant tous les hommes de la création, je me contorsionne pour extraire les glaçons. Ma peau se hérisse – à moins que ce ne soit l’attraction que je ressens pour cet homme -, bien malgré moi. Je lève les yeux. Lentement. Ma salive se fige. Son costume trois pièces de couleur sombre met sa plastique irréprochable en valeur, le rend encore plus éblouissant, encore plus intimidant, encore plus attirant ; sa chemise blanche ouverte dévoile un triangle de peau hâlée, ses lèvres pleines et humides attirent les miennes. Déraisonnablement. Je résiste à la tentation de tendre la main pour toucher sa joue, effleurer sa bouche, passer mon pouce sur sa lèvre inférieure légèrement ourlée par une petite moue ironique. Je croise son regard. Un air chargé d’électricité crépite aussitôt entre nous. Il fronce les sourcils, semblant surpris lui aussi.
Le temps s’est arrêté ; mon cœur manque plusieurs battements.
Je ne peux me détourner de son visage, complètement captivée, subjuguée, tandis qu’une onde de chaleur me traverse.
Comment est-ce possible ?
Comment cet homme que je ne connais ni d’Eve ni d’Adam, que je rencontre pour la deuxième fois, et qui a le don de me mettre hors de moi peut-il m’inspirer de telles pensées ? De tels désirs ? Un tel attrait ? Un désir que je n’ai pas ressenti depuis une éternité. Un désir qui me donne envie de me soumettre à tout ce qu’il voudra de moi. C’est si fort, si inattendu que je laisse échapper un gémissement.
L’éclair d’étonnement qui traverse son regard, si semblable au mien très certainement, me fait reculer. Deux bras puissants se referment sur moi quand mon talon se bloque entre deux dalles.
Son rire, à nouveau, met mes nerfs à vif.
– Je vous fais tant d’effet que ça ?
Je me raidis, cherchant à lui échapper. Je déteste la suffisance transpirant de chacune de ses paroles, cette sorte de masque d’invulnérabilité plaqué sur son visage, comme si, comme si… tout lui était dû, ou que rien ni personne ne lui résistait, jamais. Ce qui est très certainement le cas. Il doit faire partie de ces types qui font se pâmer toutes les femmes dès qu’il entre quelque part. S’il croit qu’avec moi ce sera le cas, il va en être pour ses frais.
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